
        
            
                
            
        

    
  Le baiser des fées
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  Malgré la nuit qui recouvre le monde des hommes, la clairière est pleine de lumières : une multitude de petites lumières, douces et chaudes, un peu vacillantes aussi. Les lucioles se sont donné rendez-vous au bal des fées. Ces dernières, douces muses de la forêt, sont réunies comme toutes les nuits d’été, heureuses de se retrouver, de s’aimer et de célébrer la belle saison.


  Entre les troncs moussus de grands chênes centenaires, l’herbe soyeuse offre un tapis délicieux à leurs danses et leurs jeux. Leurs chants se mêlent, charmants, au clapotis du ruisseau qui coule en flots joyeux à proximité. Les grandes fées dansent à en perdre haleine, courent nus pieds, main dans la main, dans de longues farandoles. Leurs sœurs, plus petites, ailées, virevoltent dans la lumière des lucioles, enchaînant saltos, vrilles et piqués.


  Parfois les faunes de la forêt sont invités. Ils égayent les nuits de leurs fifres. Les fées raffolent de leurs petites cornes et de leur charmante queue. Un torse parfait, musclé à souhait, se détache de leurs jambes velues. Bouc ou cabri selon leur âge, ils sont des compagnons délurés, toujours prêts à profiter de la vie et des plaisirs offerts.


  Leur chef, Sylvain, s’entend à merveille avec la reine des fées, la merveilleuse Titania à la chevelure d’or, qui a délaissé, voilà des milliers d’années, Obéron, son époux et roi des elfes. Tant il est vrai que les elfes ont disparu du monde des chevaliers, alors que les fées et les faunes ont survécu dans l’ombre de la forêt profonde, loin des châteaux, des fermes et des villages, loin des hommes et leur grossièreté brutale. Parfois pourtant l’un d’eux s’égare au cœur des bois enchantés, un chevalier ou même un berger. Les fées savent alors en profiter, l’étourdir de leurs charmes, l’entraîner dans une spirale de plaisir effréné, avant de le libérer. Il rentre alors chez lui, un peu fou, les yeux chargés d’étoiles. Il n’est souvent plus capable d’aimer. Qui voudrait se satisfaire de la caresse d’une femme, de l’amour d’une simple mortelle, après avoir goûté au baiser des fées ?


  Cependant, malgré la fête et l’été, malgré le fifre joyeux des faunes et les danses des fées, tous savent que le malheur rôde, que la sombre menace s’accentue. De plus en plus de fées disparaissent et nul ne sait où les chercher ni comment les délivrer. C’est pourquoi ce soir, avant la fête, Titania a réuni le conseil des anciennes. Il y a la douce Mélusine, la fée des sources et des rivières. La grande fée aux cheveux blancs, presque bleutés, parle peu, mais toujours sagement. Titania l’écoute toujours avec respect. Certainement plus que Morgane, la fée de la forêt ensorcelée. Cette rousse volcanique est toujours en colère. Même au plus fort des fêtes, quand ses suivantes soumises la caressent et l’embrassent comme elle le leur ordonne, quand les fées les plus belles s’offrent à son désir impérieux, elle reste colérique, s’emporte à la moindre erreur, au moindre manquement. C’est une fée belliqueuse, prête à déclarer la guerre aux humains.


  Enfin vient Viviane, la majestueuse Viviane, au visage d’ange entouré de boucles brunes. Elle ne quitte son île merveilleuse que pour les cas les plus graves. Toutes les fées savent qu’elle pourrait régner si elle n’avait pas choisi elle-même de s’exiler en Avalon. Un jour peut-être, si on ne perce pas à jour le mystère des disparitions, toutes les fées devront se retirer sur l’île enchantée, hors du monde des chevaliers. Viviane vient justement de proposer de les accueillir dans sa retraite, elle leur conseille d’abandonner. Les elfes ont déserté ce monde, pourquoi ne pas faire de même ? Se replier en Avalon, oublier les humains et leurs chagrins ridicules, se concentrer sur les plaisirs parfaits que peuvent se donner les fées.


  Ce jour n’est pas encore arrivé, tempête Titania qui n’est pas décidée à quitter sa forêt. On trouvera le voleur de fées et on le châtiera pour ses crimes. Elle en est persuadée. On va former des groupes, des bataillons ! Viviane soupire, déjà se retire. Morgane jubile, se voit général en chef de cette armée de fées. Mélusine propose quant à elle d’envoyer d’abord des éclaireurs, de toutes petites équipes de deux ou trois fées, observer, guetter, espionner à la limite des bois. Car qui veut donc combattre Morgane ? Personne ne le sait.


  On décide donc de se ranger – comme toujours ‒ à l’avis de la blonde et sage fée des sources et des rivières. Le conseil est levé. Et puis, comme c’est l’été, on déclare qu’il est temps de s’amuser. Au son des fifres et des rires, les fées se mettent à danser et à se lutiner.


   


  ***


   


  Au creux de son arbre moussu, Liane ronchonne. Son amie ailée, la petite Clochette, essaie bien de l’égayer, mais rien n’y fait. Liane fête aujourd’hui ses cent cinquante ans. Elle vient d’atteindre l’âge adulte des grandes fées, mais elle ne sait toujours pas à quelle carrière se vouer. Veut-elle vivre dans une source ou à la cime d’un arbre ? Se consacrer aux animaux ou aux plantes ? Suivre Viviane sur Avalon et se retirer du monde, ne plus se consacrer qu’aux plaisirs des sens, à l’amour de ses compagnes ? Ou bien rejoindre les fées guerrières de Morgane et surveiller la forêt ensorcelée dont les hommes égarés ne reviennent jamais ? Liane n’en a pas la moindre idée. Or Titania va l’appeler, à la fin de la nuit, et elle ne saura pas quoi dire, elle va se ridiculiser devant toutes ses sœurs.


  Exaspérée par sa mauvaise humeur, Clochette finit par la quitter pour aller butiner d’autres petites fées ailées. Elle a dans l’idée de rejoindre une fée potelée qui l’a fait craquer la première fois qu’elle l’a rencontrée, quelques nuits auparavant. Une fée de la suite de Mélusine. De longs cheveux bleus comme toutes celles des sources. Chloé, oui, ce doit être son nom, mais ce n’est pas très important. Clochette ne rêve pas d’embrasser un nom, mais des courbes généreuses. Elle se souvient parfaitement de la bouche entrouverte de Chloé et du moment délicieux où les lèvres pulpeuses se sont refermées sur son sexe offert. Langue pointue, dardée dans son intimité, elle frémit encore de plaisir au souvenir de cette extase. Et elle n’a pas oublié non plus les seins charnus aux pointes roses de sa compagne d’une nuit. Elle veut absolument la retrouver ce soir, se laisser sucer à nouveau et se perdre ensuite dans ses formes rebondies. Sans oublier les ailes délicates et le plaisir infini que les petites fées trouvent à les frotter les unes contre les autres. Frisson garanti. Clochette virevolte et, ayant enfin trouvé Chloé, fond sur sa proie en un furieux piqué avant qu’une autre ne la lui chipe sous le nez.


  Quelques heures après, Clochette revient chercher Liane. Débraillée, une aile un peu froissée, elle vole en zigzag, manque de percuter une branche basse, mais redresse au dernier moment dans un grand éclat de rire. Et un sourire béat lui barre le visage. Elle est repue de caresses et de nectar jusqu’à l’ivresse. Chloé était vraiment une bonne affaire. Un peu grasse peut-être, mais assurément très douée. À noter. Malgré la plénitude qu’elle ressent, elle parvient à s’inquiéter de trouver Liane au même endroit, sans compagne et tout aussi déprimée que lors de son départ. Cette constatation la dégrise un peu. L’heure est plus grave qu’elle ne l’aurait pensé. Pourtant cette jolie fée n’est jamais triste. Elle la connaît depuis sa naissance et elle aime son caractère joyeux et ses merveilleux cheveux vert tendre, longs et lisses, qui encadrent un visage fin, éclairé de grands yeux dorés comme du miel. Non, Clochette ne reconnaît pas sa Liane dans cet être ronchon qui se complaît dans ses soucis. Ses belles ailes dorées sont toutes repliées, fripées comme de vieux chiffons mal lissés ! Impossible de se présenter dans un état pareil devant Titania. Pas de temps à perdre. Clochette siffle toutes ses compagnes, les petites ailées des forêts.


  Et elles arrivent, elles répondent sur-le-champ à l’appel de détresse de leur sœur. Abandonnent sans attendre les compagnes qu’elles lutinaient et se désolent avec Clochette devant le spectacle affligeant que leur offre Liane. Vite, elles se mettent à l’ouvrage. En un instant Liane est recouverte d’un manteau de fées ailées. Et les petites visiteuses se trémoussent toutes ailes dehors, se frottent aux grandes ailes de Liane, déposent des milliers de petits baisers sur ses lèvres roses. Un groupe d’excitées s’en prend aux rubans de sa longue robe verte et en libère deux seins blancs et ronds. Pluie de baisers. Le frémissement devient rapidement un vrombissement. Et le plaisir envahit peu à peu la grande fée. Impossible d’y résister. Ses seins se tendent, pointes dressées sous les caresses de centaines de petites langues dardées. Elle soupire de plaisir, halète en faisant trembler ses ailes. Vague de désir irrépressible, envie de sentir, de respirer à pleins poumons, de s’envoler le plus haut possible. Envie de vivre.


  Liane s’envole, enveloppée d’un essaim de compagnes ailées. Explosion de bonheur dans son corps. Son esprit est libéré du carcan de sa morosité. Satisfaites, les petites fées s’éloignent, retournent à leurs activités, à leurs amours un instant délaissé. Et Clochette découvre Liane un peu déshabillée, mais rayonnante, les ailes parfaitement dorées, lissées, le sourire extasié. La petite fée virevolte autour de Liane, s’agite et attache le décolleté de son amie. Voilà, elle est fin prête pour la cérémonie.


   


  ***


   


  Les chants et les danses ont cessé. Les caresses câlines et les apartés coquins ne sont plus de mise. Le ruisseau lui-même semble avoir suspendu le rire en cascade de ses flots. Le silence est revenu sur la clairière illuminée. L’aube ne va pas tarder à envelopper de sa lumière blafarde la clairière des fées. Les nobles invitées, Viviane, Mélusine et Morgane, ont quitté l’assemblée avec leurs suivantes, leur cour de grandes et de petites fées. Elles ont regagné le chemin de leur île, de leur source, de leur forêt ensorcelée. Ont promis de lancer chacune deux éclaireurs à la poursuite du voleur. Seules les fées de Titania sont restées pour célébrer le passage de trois des leurs.


  Fière, altière, Althéa la blonde s’avance vers le grand chêne moussu dont les racines majestueuses forment le trône de la reine des fées. Elle s’agenouille devant Titania qui prononce les paroles rituelles de bienvenue. Comme ses deux sœurs, Althéa a cent cinquante ans aujourd’hui. Il est temps pour elle de se choisir une voie. Althéa choisit la cime des arbres et la compagnie des oiseaux. Titania accepte son vœu et, pour sceller leur accord, elle se lève et prend la fée dans ses bras, caresse ses ailes avec gourmandise tandis qu’Althéa se trémousse de plaisir entre les doigts experts de la reine. Puis Titania la libère et la jeune fée déplie ses grandes ailes, puissantes, dorées. Elle s’envole vers les hautes branches du grand chêne.


  Vient ensuite la douce Mousse, petite, ronde, verte de la tête aux pieds et jusqu’au fond des yeux, cette fée est née pour s’occuper des racines et des pierres moussues. Elle se dévoue aux petites bêtes qui s’y complaisent. Ses ailes arachnéennes ne lui permettent pas vraiment de voler, mais elle n’en a pas besoin là où elle va officier. Titania accepte le vœu de Mousse et va à sa rencontre. Elle se penche sur la fée, toute petite, et l’embrasse à pleine bouche. La reine darde une langue curieuse entre les lèvres offertes. Mousse a le goût de l’herbe mouillée, l’odeur de la rosée au matin. La main de Titania glisse sur le sein rebondi de cette fée charnue, le caresse fermement, le malaxe, en excite la pointe durcie, tandis que Mousse gémit doucement, soumise, ravie. Puis la reine se retire et Mousse disparaît à l’intérieur du large tronc chenu.


  Le moment est arrivé pour Liane d’avouer sa confusion, son indécision. Elle s’approche un peu tremblante. Ses yeux gris inquiets croisent ceux – immenses et bleus – de la reine qui la transpercent et sondent jusqu’au tréfonds de son âme. Liane ne peut rien cacher, rien sauver, en une seconde Titania sait. Liane se jette à ses pieds. Ses longs cheveux verts se répandent autour d’elle, se confondent avec l’herbe tendre de la clairière, pourtant elle ne sent aucune communion, aucune appartenance. Elle entend déjà dans le secret de son cœur les rires, les moqueries qui ne manqueront pas de fuser quand elle aura avoué publiquement son malheur. Mais elle n’en a pas le temps. À sa grande surprise, la reine s’est levée et parle à sa place.


  — Mes filles, mes sœurs, commence la reine et le silence se fait. J’observe cette fée depuis de nombreuses années. Depuis sa naissance, elle m’intrigue. Je la sais curieuse et courageuse. Je connais son endurance et sa volonté. Son envie d’ailleurs, aussi. Je l’observe de plus près depuis que le malheur nous guette, depuis que nos sœurs disparaissent. Je suis persuadée que Liane doit être notre éclaireur, notre pisteur et peut-être notre sauveur.


  Le silence est devenu pesant dans la clairière. Chacune sait ce que ces mots signifient. Liane va devoir s’exiler, quitter la clairière des fées et la forêt profonde, suivre les chemins sombres jusqu’à la lisière entre les mondes.


  Un cri strident émerge soudain du brouhaha inquiet qui a suivi la déclaration de la reine. Clochette vole droit vers la reine, sans crainte de représailles, sans souci de l’étiquette.


  — Si Liane s’en va, moi aussi ! tonne-t-elle du haut de ses quelques centimètres.


  — Oui, toi aussi Clochette, répond la reine doucement. Et la petite fée manque de s’étouffer de surprise. Elle qui s’attendait à lutter !


  Liane n’a pas bougé, elle est toujours à genoux au pied du trône, le visage dissimulé dans l’herbe verte. Son cœur bat la chamade, les oreilles lui sifflent. Partir ? Ailleurs ? Oui, elle en a toujours rêvé, elle doit bien se l’avouer maintenant que la reine a rendu réel ce vœu gardé secret. Mais dans ses songes elle se voyait voyager, joyeuse et entourée. Or il s’agit plus d’un exil que d’un voyage et elle sera seule avec Clochette – qu’elle soit mille fois louée pour sa fidélité – à la recherche d’un dangereux voleur de fées !


  La reine a pris Clochette dans le creux de sa main et caresse ses ailes du bout des doigts. La petite fée ronronne de plaisir, toute colère oubliée. Elle s’étire de tout son long et gémit doucement, quémande encore plus de caresses, ailes dépliées, frémissantes. Y a-t-il quelque chose de plus merveilleux que le toucher d’une reine ? La ronde Chloé aux seins rebondis et à la langue joueuse est déjà oubliée, remisée dans les plaisirs faciles. Clochette s’ouvre tout entière, se laisse glisser dans un bonheur sans limites, moment d’extase orgasmique. Encore quelques caresses et Titania dépose un dernier baiser sur les cheveux roux et bouclés de la petite fée. Elle la repose délicatement sur une feuille du grand arbre, lui demande de la laisser seule un instant avec Liane. Clochette, sous le charme, ne peut rien lui refuser. Elle s’endort, bienheureuse, sur sa feuille de chêne en rêvant aux doigts enchantés de sa reine.


  — Liane, lève-toi maintenant et suis-moi.


  La reine a parlé, elle a ordonné, il faut s’exécuter. Liane se lève et la suit, tremblante et soumise. L’aube est arrivée, les autres fées s’éparpillent dans la forêt. Elles se reverront le soir même pour une nouvelle nuit de lumière et de fête. Toutes sauf Liane et Clochette.


   


  ***


   


  Titania a conduit Liane dans un bosquet, à l’abri des regards des autres fées. Liane est très intimidée, elle regarde ses pieds nus s’enfoncer dans l’herbe épaisse qui forme un matelas douillet entre les arbres disposés comme un rempart discret. Elle s’attend à un long discours de Titania, des ordres, des indications, un plan peut-être. Mais rien de la sorte ne lui sera donné. Non, la reine a d’autres projets. Elle se défait sa robe dorée. Pluie de mousseline sur l’herbe verte. Son corps est magnifique, Liane ne croit pas avoir jamais rien vu d’aussi beau. Élancée et pourtant charnue, taille de guêpe et seins dodus, ventre plat et croupe large. Le tout recouvert d’une cascade de cheveux blonds qui descendent jusqu’aux pieds entre les ailes travaillées, comme deux bijoux d’orfèvrerie. La reine est une beauté. Liane a presque honte de se déshabiller à son tour, de défaire les rubans déjà maltraités par ses petites compagnes ailées, pour se départir de sa longue robe de mousseline verte. Pourtant elle ne devrait pas s’inquiéter, hormis la couleur de ses cheveux et le miel de ses yeux, elle est le parfait reflet de sa souveraine.


  Lorsqu’elle est enfin nue dans la lumière de l’aube, Titania la regarde et son aile frôle celles de Liane. Le plaisir la traverse de part en part. Délicieux toucher. Elle frémit, ses yeux se ferment, ses lèvres s’entrouvrent. Tout en la caressant, la reine lui parle et sa voix est infiniment triste.


  — Liane, lui dit-elle, ceci est la dernière fois que tu vas aimer une fée, que tu vas aimer comme une fée. Ta mission exige de toi un grand sacrifice. Tu vas perdre tes ailes pour te fondre dans l’autre monde. Jamais tu ne pourrais passer la lisière avec de telles merveilles accrochées à ton dos délicat. Les humains te reconnaîtraient, t’enfermeraient, te violeraient avant de te brûler. C’est la dernière fois que tu sentiras la caresse des fées sur tes ailes dorées, leur baiser si particulier.


  Les larmes coulent sur les joues de Liane, mais le toucher de la reine l’a mise dans une transe extatique qui l’empêche de se rebeller. La voix de Titania vient de très très loin, elle lui parvient à travers le brouillard du plaisir.


  — Je vais t’apprendre à aimer comme le font les femmes sans-ailes. Mais tu devras découvrir beaucoup de choses par toi-même au cours de ton voyage.


  Une douleur fulgurante traverse le corps de Liane. Elle hurle. Ses ailes sont tombées. Elles gisent sur le tapis d’herbe verte et déjà se ternissent. Elles ne sont plus dorées, mais grises, leurs extrémités se racornissent et se dessèchent. Bientôt il n’y a plus qu’une fine couche de poussière pour rappeler les deux joyaux qui furent un jour deux ailes majestueuses. Liane tombe à genoux, le choc est trop grand, elle ne peut plus crier, ne peut plus pleurer, elle est anéantie.


  Mais la reine s’agenouille à ses côtés et referme ses bras blancs et doux autour de Liane. La berce et baise ses cheveux. Elle chante doucement, à peine un murmure à l’oreille de la jeune fée. Peu à peu la douleur se calme, s’apprivoise. Les mains de Titania suivent les épaules de Liane et la courbe de ses seins. Les pointes roses se tendent sous les doigts de la reine malgré la peine immense. La fée s’ouvre à la caresse et la reine profite de cet abandon.


  Elle allonge Liane sur le lit d’herbe et de mousse. Sa bouche fraîche et sa langue curieuse ont pris possession des lèvres de Liane. Elle l’embrasse doucement, puis plus précisément et enfin goulûment, comme si elle voulait la dévorer. Liane se laisse faire, encore trop anesthésiée par la perte de ses ailes pour esquisser le moindre mouvement. Elle ne peut que s’offrir à des caresses qui lui paraissent dérisoires, qui jamais ne sauraient remplacer le frottement extatique de deux ailes dorées. Mais Titania n’en a pas fini avec sa jeune proie. Sa bouche prend maintenant possession d’un sein rond et ferme dont elle suce la pointe avec délectation tout en en caressant les rondeurs de ses doigts fins.


  Une chaleur étrange se répand peu à peu dans les reins de Liane et ils se cambrent comme mus par un désir nouveau. La main de Titania glisse sur le ventre plat de Liane et atteint son sexe, parfaitement épilé comme toujours chez les fées. Frémissement. Gémissement. Les cuisses s’écartent, les doigts pénètrent dans les vallées intimes offertes. Titania excite le sexe de sa compagne, frotte, astique et bientôt y pose ses lèvres fraîches, sa langue joueuse. Liane se tord de plaisir sous la caresse de la royale suceuse.


  Un doigt, puis deux pénètrent dans le sexe de Liane, bougent à l’intérieur, chaud, mouillé. Ses reins se cambrent encore, Liane halète et gémit. Elle pousse de petits cris. Puis une vague la prend, puis une deuxième, le plaisir est différent, mais inévitable.


  Du haut de sa feuille, au-dessus du bosquet, Clochette a les yeux écarquillés. Elle est un peu triste pour les ailes de son amie, mais les petites ailées connaissent très tôt d’autres jeux amoureux. Les grandes fées sont vraiment plus longues à se développer. C’est sûrement la première fois que Liane se fait ainsi sucer. Comme elle se tord sous le toucher de sa souveraine ! C’est émouvant, et captivant. Clochette en est tout émoustillée. Dommage que Chloé soit partie, elle aurait bien remis ça. Une petite partie de seins dodus et de chattes excitées. En vérité, se dit Clochette, regarder c’est intéressant, mais baiser c’est tout de même plus satisfaisant !


   


  ***


   


  Voilà deux jours pleins que Liane et Clochette ont quitté la forêt de Titania. La grande fée marche à travers les arbres encore serrés de la forêt profonde, ses ailes lui manquent. Elle aimerait voler haut dans le ciel, au-dessus des bois. La petite volette à ses côtés ou, quand elle est fatiguée, se laisse porter, tranquillement installée sur l’épaule de sa compagne. Elles ne savent pas très bien où aller, mais suivent la voie de l’ouest puisque de nombreuses fées ont disparu dans ce secteur. Clochette croit savoir que les faunes vivent à proximité. Peut-être pourrait-on les interroger ?


  Au moment même où elles décident d’essayer de trouver leur camp, un jeune faune, encore cabri, mais déjà bien membré, apparaît sur un petit chemin. Les a-t-il observées ou bien vient-il seulement d’arriver ? Il ne leur dira pas. Se contente de sourire, les yeux pétillants de malice. Elles le saluent, se présentent. Il consent à leur apprendre son nom, Lito, et à les amener au camp de son chef, le grand Sylvain. Ce n’est pas très loin, mais sans lui, elles ne trouveront jamais, trop bien caché. Elles veulent le suivre, mais il pose une condition. En échange de ses services, il veut être sucé. Clochette est trop petite et Liane ne l’a jamais fait, elles refusent. Il disparaît.


  Au bout d’une nouvelle journée de recherches inutiles, les deux fées sont épuisées, complètement découragées. Ce maudit Lito avait raison, sans lui elles ne trouveront jamais la cachette du roi des faunes. À peine ont-elles exprimé leur pensée que Lito apparaît. Goguenard, sourire moqueur, regard lubrique, il sait qu’il a gagné. Liane va devoir s’y coller.


  Certes elle a vu d’autres fées, plus âgées, se livrer à ce genre de caresses dans les bois. Rire, chanter et baiser avec les faunes invités. Ce n’est pas la première fois qu’elle observe un corps comme celui-ci et Lito n’est pas déplaisant. Si seulement il pouvait abandonner son sourire de triomphe et ses coups d’œil excités ! Car le petit faune reluque avec envie les formes de Liane sous la légère mousseline de sa robe. Il s’avance vers elle, conquérant sûr de lui, et pose ses mains d’homme sur ses seins. Liane réprime un hoquet de surprise, mais, désireuse de le satisfaire pour qu’enfin il les guide, elle se tait et bombe le torse. Voilà qu’il défait en toute hâte les rubans de son décolleté et lèche à coups de langue les seins révélés. Un peu rustique, mais point désagréable. On est loin des doigts enchantés de la reine, mais le plaisir est là. Mouillé, râpeux. Le faune lèche, suçote, titille les pointes excitées. Ses doigts s’enfoncent maintenant dans les fesses charnues de la grande fée, tandis que sa langue s’agite, dardée, et ses lèvres aspirent, fermées sur les seins tendus par l’envie de sexe qui s’empare de Liane.


  Intéressée, émoustillée, Clochette se déshabille aussi et lui offre ses seins minuscules à baiser. Mais il la repousse d’une chiquenaude, pas intéressé. Se moque même de la petite fée. Ronchonne, elle ne peut que s’installer sur une branche et regarder. Elle frotte ses ailes l’une contre l’autre pour se consoler.


  Liane commence à réagir, elle se réchauffe sous les caresses de Lito qui sait comment l’exciter. Elle halète, gémit, est prête à s’allonger. Le faune hésite à écarter les douces cuisses et à la pénétrer d’autant qu’elle a l’air de n’avoir aucune idée de ses possibilités. Mais il n’a pas en tête de la satisfaire, ni de l’éduquer, tout juste d’en profiter. Ses mains appuient sur la tête de la fée et l’obligent à s’agenouiller. Elle s’exécute à regret et se retrouve nez à nez avec le sexe dressé du faune. Ses pattes de chèvre sont velues et arquées. À leur bout, point de pied, mais des sabots qui trépignent de désir. Elle pose ses doigts fins sur les fesses musclées du faune et joue un instant avec sa petite queue qui s’agite, impatiente. Puis elle prend son sexe gonflé dans sa bouche ronde et commence à sucer.


  Un peu maladroite, elle ne sait pas vraiment comment l’astiquer. Alors le faune, un peu agacé, attrape ses cheveux et la bloque, il se sert de sa bouche humide et fraîche comme d’un récipient pour son va-et-vient. Il la pénètre et la pilonne en imprimant le rythme, en ordonnant la cadence, et pousse des grognements de satisfaction. Liane est d’abord étonnée, un peu suffoquée, mais elle apprend vite et sa gorge est profonde. Peu à peu, le faune relâche sa pression et la laisse un moment sucer, lécher, cajoler, caresser son sexe dur. Mais tout cela est bien trop léger et il reprend vite son pilonnage premier. Bientôt, il est prêt à exploser. Un dernier râle de plaisir, un jet puissant dans sa bouche et le sexe du faune redevient mou et doux. Il la repousse, elle le libère et, ne sachant que faire, ne voulant pas cracher par peur de le vexer, avale faute mieux le liquide collant qu’il a déposé sur sa langue. Salé.


   


  ***


   


  Lito a tenu parole, les fées sont arrivées au campement des faunes. À vrai dire, le lieu est vide. Seul Sylvain les y attend, comme si son jeune compagnon l’avait prévenu par quelque magie. Il est assis, lascif, sur une énorme racine de chêne et joue un air enjoué sur son fifre. Les voyant arriver, il congédie Lito d’un geste de la main et se tourne vers ses invitées.


  — Soyez les bienvenues dans mon univers.


  Aussitôt autour d’eux, les arbres se resserrent, les plantes poussent sous une pression magique afin de former une petite pièce de verdure dont ils sont prisonniers. Sans s’émouvoir le moins du monde des changements de décor, le roi des faunes leur fait signe d’avancer.


  — Viens donc m’embrasser, jolie fée sans ailes. Et toi aussi petit colibri.


  Un peu inquiète de voir les plantes se refermer en un cocon étanche, Liane s’exécute sans se presser, elle se demande déjà ce que cache ce baiser. Mais Clochette, flattée par le compliment – n’est pas colibri qui veut – se précipite. Elle dépose ses lèvres minuscules sur la joue du grand faune. Effleurement imperceptible, mais que Sylvain honore d’un remerciement charmant et d’une caresse sur les ailes de la fée. Clochette est prête à défaillir de plaisir devant tant d’amabilité après la brutale insolence de Lito.


  Émue par la gentillesse de son hôte pour sa petite compagne, Liane tend sa bouche entrouverte en offrande et Sylvain l’accepte, la couvre de ses lèvres charnues et gourmandes, y laisse glisser une langue mouillée et joueuse. Sa main se pose sur la nuque de Liane et l’attire tout contre lui. Il est immense et doit se pencher pour continuer à l’embrasser. Il la domine. La fée se sent fondre complètement, elle disparaît dans le faune qui l’aspire, la possède, la dévore par son simple baiser.


  Puis tout s’arrête, elle est à nouveau elle-même, Sylvain l’a libérée de son étreinte passionnée.


  — Je vois qu’on t’a coupé les ailes. Tu veux donc rejoindre le monde des chevaliers ? demande-t-il intéressé.


  — Je dois retrouver nos sœurs disparues, trouver le voleur et les libérer, lui répond fièrement Liane tandis que Clochette, soucieuse de sa propre importance dans cette histoire, secoue énergiquement la tête rousse pour approuver ses propos.


  — Des éclaireuses… soupire-t-il, avant d’ajouter, moqueur : Mais qui ne savent pas où aller !


  Liane ne peut qu’approuver, un peu honteuse. Mais peut-être Sylvain peut-il les aider ? Il connaît si bien les bois et la lisière des mondes. Il a tant vu, tant entendu.


  — Arrête tes louanges, jeune fée. Je vais t’aider, contre une seule nuit d’amour.


  Liane soupire, pas vraiment surprise par la condition imposée. Cela semble être une coutume chez les faunes. Une tradition, une forme de troc finalement : une info, une partie de saute-fée. Il faudra qu’elle s’y habitue si elle continue à les fréquenter. Après tout, il y a plus désagréable comme condition. Mais déjà le grand faune continue, tout au plaisir qu’il anticipe :


  — Le baiser des fées est une merveille qui aliène les hommes et les rend fous. Heureusement pour les faunes, il n’a pas cet effet sur nous, mais il n’en reste pas moins délicieux. Le sexe des fées est un vrai bonheur, bien plus que celui des femmes humaines que nous séduisons parfois ou des chèvres que nous élevons ici.


  Le coup des chèvres refroidit un peu Liane, bien que finalement ce soit assez logique. Sylvain est mi-homme, mi-bouc. Il n’a donc pas de raison de préférer un genre à l’autre. Et si on considère que sa partie inférieure est celle d’un bouc, en toute logique, euh… Liane préfère ne pas y penser. Elle doit se concentrer sur les informations qu’elle est venue glaner.


  — D’accord pour cette nuit, je t’écoute.


  Soucieux de ne pas vexer la petite ailée qui ne sera pas invitée à partager leurs plaisirs nocturnes, il se saisit de Clochette, la place au creux de sa paume et commence à la caresser pendant qu’il raconte à Liane ce qu’il sait. Clochette ronronne et se pâme tandis qu’il excite ses ailes dorées du bout du doigt.


  — Nous voyons souvent un homme, que ses pareils nomment Magicien ou parfois Merlin, se promener à la lisière de nos forêts, un panier à la main. Il est vêtu d’une longue robe étoilée, c’est à ça que nous le reconnaissons, car sinon il ressemble à un homme comme un autre. Mais contrairement à ses pareils, il ne s’intéresse pas aux champignons. Non, il glane des fées. Petites ou grandes, peu importe. Il s’empare des fées quand elles sommeillent, les touche de sa baguette enchantée, réduit les grandes à la taille des petites et les emprisonne dans des boules colorées. Nous ne savons pas ce qu’il en fait, juste qu’il les emmène en direction de l’ouest, au-delà des champs de blé, au-delà du village et du moulin.


  Liane est choquée, mais elle est en même temps heureuse d’en avoir appris autant. Ce n’est pas tout, mais c’est déjà beaucoup. Elle sait maintenant qu’elle marche dans la bonne direction et que son ennemi existe, tapi quelque part, dans le monde des chevaliers. Il se nomme Merlin ou bien Magicien. Elle se promet de le débusquer. Mais pour l’heure elle se doit de remercier Sylvain comme il se doit.


   


  ***


   


  Clochette s’est endormie de plaisir sous la caresse du grand faune. Il la fait glisser doucement sur une pierre mousseuse et l’abandonne à sa léthargie bienheureuse. Forte de sa première expérience avec Lito, Liane s’est agenouillée, prête à sucer son informateur. Il la regarde interloqué, puis soupire en souriant :


  — Ah, Lito… on ne le changera jamais. Préférer se faire sucer…


  Liane est un peu surprise, elle ne sait plus comment se comporter. Mais déjà Sylvain est derrière elle. Il écarte ses cheveux verts et son souffle réchauffe sa jolie nuque. Elle frissonne et il pose ses lèvres à la naissance de ses cheveux. Le baiser est divin et déjà, elle s’abandonne, à nouveau en son pouvoir. Les lèvres gourmandes du grand faune glissent le long de son cou, s’accrochent un instant au lobe de son oreille – elle croit défaillir – et poursuivent leur chemin le long de son épaule. Tout en la lutinant, il défait de ses doigts fins les rubans de sa robe qui s’affaisse en un doux bruit de mousseline sur le sol de verdure. Elle est nue. Toujours derrière elle, le faune l’enserre dans ses bras puissants et caresse son cou. Sa main serre un instant sa gorge et elle sent un frisson de frayeur soumise la traverser, va-t-il l’étrangler ? Mais la pression se relâche et les doigts glissent vers son visage, entrent dans sa bouche, la poussent à les sucer. Elle s’exécute et lèche la main qui passe la barrière de ses lèvres.


  Le sexe dressé de Sylvain se colle à sa croupe frémissante, elle sent la pression s’accentuer pendant qu’elle le lèche. Mais la main quitte sa bouche et glisse vers ses seins, tendus dans l’attente du toucher. Pendant qu’il suce le lobe de son oreille et caresse sa poitrine en en titillant les pointes durcies, il l’incite – avec des mots crus chuchotés à son oreille qui la chavirent et l’embrasent – à caresser elle-même son sexe épilé. Elle ne peut faire autrement que de suivre cet ordre et glisse une main tremblante entre ses propres cuisses. Son propre toucher la surprend, elle continue, ravie. Ses doigts frottent et astiquent son sexe. Elle se souvient de la caresse de Titania et reproduit les mouvements que la reine a utilisés pour la faire jouir. Les mains de Sylvain caressent et excitent ses seins. La bouche du faune lèche sa nuque et lui susurre des mots coquins. Le sexe dru se frotte à sa croupe. Ses reins se cambrent et elle écarte les cuisses.


  Soudain, il la fait basculer en avant, la force à s’agenouiller, à quatre pattes sur le tapis d’herbe verte dans le cocon de verdure. Il est sur elle, il est en elle. Son sexe de bouc excité la pénètre et il entre en elle profondément. Le va-et-vient qu’il imprime en la tenant par ses hanches blanches et charnues lui révèle un nouveau monde de sensations. Elle se perd en longs gémissements, en petits cris, en oui, oui, oui. Lui la pilonne en haletant, en soufflant, en grognant. Excité par la vue de la croupe rebondie qu’il s’enfile, il lui inflige de petites tapes sur les fesses tandis qu’il la prend, mais la douleur légère ne fait que renforcer le plaisir qu’il lui apporte. Bientôt il amplifie son mouvement, la pénétrant toujours plus profond. Elle n’existe plus par elle-même, elle n’est plus qu’une extension du roi des faunes. Elle se fond dans son désir, se dissout dans une soumission totale et bienheureuse. Un dernier sursaut et il explose en elle.


  Repu, Sylvain s’allonge près de Liane dans l’herbe verte. Il se retourne vers elle et embrasse longuement, doucement, ses lèvres roses. Secouée par des vagues de plaisir qui ne veulent pas cesser, elle continue à gémir entre ses baisers. Mais bientôt, épuisée, elle s’endort dans ses bras accueillants.


  Lorsqu’elle se réveille, elle est seule. Nue au milieu de la forêt. Le faune a disparu et le cocon de verdure aussi. Seule Clochette est assise près d’elle sur sa pierre moussue et la regarde avec envie, les yeux pétillants de curiosité.


  — Comment c’était ? demande-t-elle intéressée.


  — Bien. Différent.


  Liane ne raconte rien de plus, le souvenir encore brûlant de la nuit la fait rougir. Pour cacher son trouble à son amie, elle saisit prestement sa robe de mousseline verte et se rhabille. Il est temps de repartir.


   


  ***


   


  Voilà deux nouvelles journées que Liane et Clochette marchent dans la forêt. Elles ont rencontré d’autres fées, des solitaires, et les ont mis en garde contre le danger qui les menace, contre ce Magicien, ce Merlin à la robe étoilée. L’une d’elle, Cachou, une petite brunette espiègle, leur a raconté lui avoir échappé par deux fois déjà. Cette petite ailée qui vit à la lisière des mondes ose même passer parfois de l’autre côté, pour aller chiper des fruits dans les vergers des humains. Seule sa rapidité légendaire lui a permis de le semer. Elle confirme toutes les informations que Sylvain leur a données, mais n’exige rien en échange. Liane est fière des fées, de leur générosité, même si elle songe souvent aux caresses du grand faune. Le souvenir de leur nuit la fait toujours frissonner et réchauffe son entrejambe, son corps s’embrase et lui souffle de rebrousser chemin, de le supplier de la garder avec lui, entre ses femmes, ses fées et ses chèvres. Peu importe pourvu qu’elle soit sienne et qu’il lui fasse à nouveau toutes ses choses étranges et si délicieuses. Mais sa raison lui rappelle sa mission, la détresse des fées, sa promesse à la reine, et elle se force à continuer son chemin.


  La compagnie de Clochette, toujours gaie et enjouée – même si en ce moment la petite fée ronchonne parce que Liane ne veut rien lui dévoiler de sa nuit avec le grand faune – est précieuse. À la lisière de la forêt, il n’y a presque plus que des petites fées ailées qui butinent les fleurs parmi les abeilles et les papillons. Et Clochette peut les approcher, leur parler, glaner des informations sur le Magicien, bien mieux que sa compagne, grande et sans aile, qui effraie les petites solitaires vrombissantes.


  Merlin a été vu dans le secteur le matin précédent, il revient souvent plusieurs jours de suite dans une même zone, histoire de tout ratisser. Les petites fées sont toutes excitées, certaines sont parties se cacher, celles qui sont restées sont sur le qui-vive. Liane décide de s’installer et d’attendre un nouveau matin pour prendre le voleur sur le fait. Clochette toujours un peu renfrognée décide de partir se promener. Liane lui fait promettre d’être de prudente, mais elle n’est pas inquiète. Les petites fées leur ont assuré que le voleur ne venait jamais la nuit.


  Clochette part en chasse, elle a décidé de retrouver Cachou, cette brunette bien roulée qui lui a tapé dans l’œil ce matin. Elle volette de droite à gauche, curieuse. Et finit par découvrir la petite fée ailée dans un fraisier des bois, le visage rougi par le jus des fruits sucrés dont elle s’empiffre. Voyant venir Clochette, elle l’invite à partager son festin. Mais cette dernière a d’autres idées en tête. Elle veut du plaisir charnel, du vrai. Elle saute donc sur sa proie qui, surprise, se débat comme une folle. Croit tout d’abord à une attaque ennemie. Les solitaires ne sont pas habituées à faire l’amour très souvent. Mais quelques caresses bien placées sur ses petites ailes dorées calment Cachou et la rendent aussitôt câline. Quelques caresses de plus et elle ronronne, prête à satisfaire toutes les demandes de Clochette. Celle-ci n’hésite pas et, soulevant la tunique de la fée, écarte ses douces cuisses et plonge sa bouche avide dans son sexe chaud. Le cri de surprise de Cachou se transforme vite en gémissement soumis. Ses cuisses s’écartent plus encore, ses reins se cambrent, elle s’offre tout entière. Et Clochette suce avec entrain, les deux mains sur les fesses replètes de la fée, la langue bien enfoncée dans son intimité mouillée, elle imagine qu’il s’agit du sexe dressé d’un faune.


  À l’aube, repue de cris de plaisir de Cachou qu’elle a su rendre folle de désir et faire jouir de nombreuses fois dans la nuit, elle rejoint Liane qui s’éveille et lui sourit, heureuse de la voir enfin de meilleure humeur. Elles se mettent en embuscade derrière le tronc moussu d’un arbre moulu. Et la chance leur sourit. Un vieil homme, barbe blanche, petit panier et grande robe étoilée, se promène dans les bois, une drôle de baguette à la main. Liane et Clochette retiennent leur souffle. Il a repéré une petite brunette qui somnole près d’un ruisseau qui clapote joyeusement. C’est Cachou, la fée avec qui Clochette a fait des galipettes ! Épuisée par les plaisirs de la nuit, elle dort, livrée à son ennemi. Il est presque sur elle, prêt à la saisir. Le sang de Clochette ne fait qu’un tour et avant que Liane ne puisse la retenir, elle se jette furieuse sur le voleur. Le vieil homme la repère tout de suite et éclate de rire. Faisant d’une pierre deux coups, il emprisonne les deux petites fées dans la même boule de verre coloré. Liane est bouche bée, elle reste figée de stupeur et, avant qu’elle ne se ressaisisse, le magicien, ce Merlin de malheur, a disparu dans un nuage de fumée blanche, emportant Cachou et Clochette dans son panier.


   


  ***


   


  Effondrée, Liane passe d’abord quelques heures à pleurer l’enlèvement de son amie. Comment va-t-elle se débrouiller sans sa fidèle Clochette ? Elle songe à retourner chercher de l’aide chez les faunes. Elle pourrait leur proposer un nouveau troc. Une nouvelle nuit contre un peu d’aide. Mais elle ne sait même pas comment les retrouver. Non, elle se raisonne, elle doit continuer, persévérer. Elle a maintenant une raison de plus, toute personnelle, de retrouver le voleur et de lui régler son compte rapidement. Il ne perd rien pour attendre, elle va passer la frontière et se mettre immédiatement à sa recherche. Il ne peut être loin s’il vient souvent dans ce coin. Un type qui se balade en robe étoilée, ça ne doit pas être difficile à trouver !


  À l’orée de la forêt, Liane hésite une dernière fois à quitter la protection des bois puis avance un pied. La lumière la surprend. Et le vide aussi. On peut voir à des kilomètres devant soi ! Des champs, encore des champs et quelques toits. Mais aucune tour, aucun donjon à l’horizon. Un pas, puis un autre, la voilà sur un chemin tracé de main d’homme. Elle le suit et décide de se diriger vers le premier toit qu’elle voit dépasser d’un champ de blé. Bientôt, elle arrive dans la cour d’une ferme. Une femme y donne à manger à des poules qui picorent à ses pieds. Elle accueille Liane avec surprise. Les cheveux pris dans une coiffe de simple toile, une robe longue, mais pratique, un décolleté carré, la femme n’a pas l’habitude de voir arriver dans sa cour des dames élégantes aux cheveux verts, portant une longue robe de mousseline ! La bonne femme s’incline, croit se trouver devant une princesse égarée. Liane se présente comme perdue, elle cherche le chemin du château de Merlin, le magicien.


  La femme quitte son air extasié et fronce le nez.


  — Et pourquoi vous le cherchez ce bon à rien de magicien ? Ce vieux croulant ? Toujours à attirer nos chevaliers dans ses filets. Il leur promet félicité sur terre, mais lui n’aime que les écus, ce bougre de Merlin. Depuis que notre sire Raymond est allé dans sa tour et qu’il a goûté à ses amours enchantées, il ne rêve plus que de fées ! Sa dame se meurt de langueur et de jalousie. Si c’est pas malheureux. Une jeune dame toute belle, à peine épousée. Et voilà que notre sire la délaisse et dépense tous ses écus pour aller aux fées. Une sacrée cochonnerie, ces fées, si vous voulez mon avis.


  Liane rougit, elle ne comprend pas ce que veut dire la fermière par « aller aux fées », mais le ton ne présage rien de bon. Elle veut se retirer avant que la bonne femme comprenne qui elle est, mais c’est déjà trop tard.


  — Mais dites-moi, vous là, habillée comme ça, avec vos drôles de cheveux, vous ne seriez pas une de ces saloperies par hasard ? Maintenant que j’y pense, mais oui, vous êtes une fée ! Vous vous êtes échappée du donjon pour recruter du client ? Vous vous mettez aux paysans ? Attendez que je vous attrape, je vais vous rosser moi, espèce de catin, de traînée enchantée. Sorcière !


  Liane n’attend pas la bonne femme et ses coups. Elle prend ses jambes à son cou, se sauve sur le chemin, court aussi vite qu’elle le peut et finit par semer la fermière enragée. Épuisée, elle s’adosse à un arbre et reprend son souffle. Une chose est sûre, les fées ne sont pas les bienvenues dans le coin. Et, ailes ou pas ailes, on la reconnaît à cent lieues avec ses attributs actuels. Il faut absolument qu’elle change d’aspect rapidement si elle ne veut pas se faire lyncher. Elle décide de chercher une autre ferme sans se faire remarquer cette fois-ci. La chance est avec elle et Liane réussit à voler des vêtements ainsi qu’une coiffe qui sèchent dans le vent à côté du lavoir de la ferme suivante. À l’abri d’un arbre, elle enfile ses étranges habits. Que cette toile est rêche et désagréable ! Comme les humains font-ils pour supporter de tels tissus ? Elle roule sa robe de mousseline en petit baluchon, à la première occasion, elle remettra sa douce étoffe et quittera ces haillons. Mais si elle peut travestir sa tenue, impossible en revanche de cacher ses longs cheveux dans cette petite coiffe de toile ! Une seule solution. Avec deux pierres tranchantes, elle se fait une coupe aux épaules et enfouit ce carré sous l’étoffe. Ses yeux de miel sont sans doute encore un peu inhabituels, mais ils ne sont pas aussi choquants que le reste pour ces idiots ignorants. La voilà prête à affronter le monde.


  Au prochain village, elle avise une grande maison où les gens entrent et sortent, il semble y avoir une fête. Elle décide de se mêler aux habitués. Après tout, on est souvent mieux caché dans la foule que dans une rue déserte ! Elle pénètre à l’intérieur par une lourde porte de bois. Nul ne semble prendre note de sa présence. Elle soupire, soulagée, et regarde autour d’elle. Liane se trouve au milieu d’une grande salle pleine de tables de bois. Les gens y sont attablés, ils boivent, ripaillent et discutent avec entrain. Il doit s’agir d’une habitude humaine de se réunir pour manger et échanger les nouvelles. Elle n’a pas faim, elle s’est gorgée de baies dans la forêt et les fées mangent si peu qu’elle peut tenir plusieurs jours avec ce festin.


  Mais soudain elle voit un homme, seul, dans un recoin, il ne ressemble pas aux paysans du coin. Non, il ressemble aux chevaliers dont elle a vu des gravures, entendu des histoires. Il fixe tristement son gobelet de vin épicé, il a à peine touché à la nourriture qui est posée devant lui. Une servante bouscule Liane en passant et, la voyant intéressée par le chevalier, lui glisse :


  — Celui-ci, c’est pas la peine d’essayer, ma belle. Encore un qui a perdu son désir chez les fées. Il ne lui reste plus que sa mélancolie.


  Liane remercie la servante du bout des lèvres. L’autre s’est déjà éloignée en direction d’une table bien agitée où on attend qu’elle serve. Liane observe le chevalier et décide rapidement de lui parler. Après tout, la fermière a bien dit que ce Merlin attirait les chevaliers dans sa tour. Et la servante pense qu’il a été aux fées. C’est donc lui qu’il lui faut.


   


  ***


   


  Clochette est ballottée dans le panier de Merlin. Serrée contre Cachou dans cette étrange boule de verre irisé qui les empêche de fuir, elle enrage et fulmine. Soudain la lumière les éblouit, Merlin vient de sortir la boule du panier et de la poser sur une grande cheminée. Le magicien se frotte les mains. Quelle matinée ! Deux fées, il a attrapé deux fées d’un seul coup. Cela ne lui était plus arrivé depuis longtemps. C’est qu’elles étaient devenues méfiantes ces derniers temps. Il revenait souvent bredouille de sa cueillette aux fées. Et là, coup de chance, une qui dort, imprudente, et l’autre qui tente de la sauver, kamikaze.


  Clochette n’en revient pas, la cheminée, mais aussi les centaines d’étagères qui couvrent les murs de la pièce sont recouverts de boules colorées. Et dans chaque boule, une fée ! Les milliers de fées sont retenues prisonnières par ce vieux fou. Que fait-il donc de cette collection ? Pourquoi a-t-il besoin d’autant de fées ? Clochette n’en a pas la moindre idée.


  Comme le leur a révélé le grand faune, depuis plusieurs années, Merlin chasse, pêche ou cueille de nouvelles fées dans les bois et les forêts. Il les emprisonne dans de jolies boules colorées, bien disposées, les plus jolies sur la grande cheminée, les autres sur des étagères, dans des coffres, là où il trouve encore un peu de place. Dans sa prison de verre, les deux nouvelles hurlent et trépignent de rage, elles veulent sortir, s’échapper en brisant leur prison dorée, mais rien n’y fait. Les deux petites fées sont désespérées. Leur voisine tente bien de les calmer depuis sa boule colorée, mais elles ne se laissent pas raisonner. Les anciennes plus tranquilles ignorent ce tapage énervé et sommeillent, s’ennuient dans leur coin, résignées à leur captivité. Elles savent qu’il ne sert rien de résister. Merlin le magicien ne les laisse sortir qu’au gré de ses envies, afin de goûter à leurs charmes rebondis, ou de les offrir à de preux chevaliers venus acheter une distraction en échange d’un sac d’écus. Clochette et Cachou vont bientôt le découvrir.


  Merlin s’approche de la nouvelle boule. Il hésite à laisser les deux nouvelles dans la même prison de verre, mais elles sont bien trop énervées pour les laisser sortir pour l’instant. Il faut les laisser se fatiguer, se calmer, avant toute nouvelle opération. D’ailleurs deux fées dans une boule, ça pourrait plaire à ses clients, faire sensation même. Il y a peut-être un marché à développer. Peut-être même les essaiera-t-il lui-même avant de les proposer à des clients gourmands qui auraient les moyens de s’offrir deux fées en même temps.


  En attendant sa baguette s’approche d’une ancienne, une jolie brunette aux grands yeux fatigués. Elle soupire, elle sait qu’elle doit y passer. La baguette frôle le verre coloré et la boule éclate en mille morceaux, libérant une fée minuscule, mais fort potelée. Sous les yeux effarés de Clochette et Cachou qui, de surprise, ont arrêté leur tapage et se sont collées à la vitre pour mieux voir ce qui va lui arriver, la fée commence à grandir. Était-ce une grande fée que Merlin a réduite ou bien peut-il faire grandir les petites fées ? De nouvelles possibilités naissent aussitôt dans la tête de Clochette, désormais très attentive.


  Cette fois Merlin est seul, il l’a réveillée pour son propre plaisir. La brunette le sait, elle doit d’abord perdre aux dés, le jeu préféré du magicien. Bien sûr il triche, fait rouler les dés comme il le souhaite pour gagner la partie. La victoire excite le magicien, sans ce petit jeu, il lui est impossible de baiser. C’est que le magicien est en réalité fort âgé. Elle s’oblige à applaudir : Bravo, bravo ! Elle bat des mains, le félicite. Elle est en vérité soumise, presque ennuyée. Forte envie de bâiller. Autant qu’on en finisse et qu’elle puisse retrouver son nid douillet, sa prison dorée à laquelle elle s’est habituée.


  Mais le magicien n’en a pas fini, de sa baguette il la change et la modèle. Une taille plus fine encore, une croupe plus large. N’oublions pas la poitrine, si gonflée qu’elle en a mal au dos. Ses lèvres sont déjà parfaites, il n’y touche jamais. Voilà, voilà, elle est fin prête. Le magicien remonte sa robe étoilée et révèle un sexe lui aussi modifié, nettement amélioré. La fée s’agenouille et fait ce que l’on attend d’elle. Suce et caresse, lèche et astique la verge bien dressée du coquin jusqu’à ce qu’il gémisse de plaisir et jouisse enfin dans sa bouche parfaite.


  Le vieux magicien, malgré sa verge enchantée, est plus facile à satisfaire que les fringants chevaliers qui viennent le visiter. À peine est-il parvenu à ses fins qu’il la touche de sa baguette magique. La voilà minuscule et prisonnière d’une nouvelle boule colorée. Il la dépose près des autres sur la cheminée qu’elle aurait aimé ne jamais quitter. Elle pense un moment à trépigner pour marquer son énervement, mais la fatigue la gagne et elle s’endort rapidement, roulée en boule dans son coin, résignée.


  Clochette et Cachou ont tout observé, elles en sont toutes excitées ! Vont-elles bientôt sortir de leur boule ? Le magicien va-t-il les faire grandir ? Pourront-elles s’échapper et libérer leurs sœurs emprisonnées ? Tant de questions et si peu de réponses !


   


  ***


   


  Liane s’est assise à la table du chevalier. Il a à peine remarqué sa présence, les yeux perdus dans le fond de son verre, l’esprit embrumé par le vin et le cœur noyé par son amour des fées. Elle lui parle doucement, pose sa main sur la sienne.


  — Alors, chevalier, envie d’un peu de compagnie ?


  Il lève son regard vide vers celle qui ose importuner son chagrin et plonge dans ses yeux de miel. Étonné par son soudain regain de vitalité, il la dévisage sans comprendre. Qui est cette paysanne mal fagotée qui semble réveiller son désir de vivre ?


  — Si vous m’accordez un peu de votre temps et quelques informations, je suis prête à vous offrir ce dont vous avez besoin, lui dit-elle en chuchotant à son oreille.


  — Vous ? Il n’y a qu’une fée qui puisse m’apporter ce dont j’ai besoin.


  Déjà il détourne son regard, replonge dans son verre. Elle le perd et se résout à se mettre en danger pour regagner son attention. Après tout, il est sa seule piste. Elle défait un coin de sa coiffe et en sort une mèche de cheveux verts.


  — Connaissez-vous beaucoup de fermières aux cheveux verts et aux yeux de miel ? Je suis venue de loin t’accorder ce dont tu as besoin. Emmène-moi à l’abri de ces rustres et je saurais te récompenser comme il se doit.


  Le chevalier n’en croit pas ses yeux. Il hèle l’aubergiste et demande une chambre, sa meilleure, pour la nuit, peut-être plus. L’aubergiste ravi accompagne le chevalier et son amie à l’étage. Par il ne sait quel miracle, cette souillon a réussi à sortir son client de sa mélancolie. Après les escaliers sombres et grinçants, ils arrivent à l’étage. Trois chambres, pas plus. Le chevalier choisit la plus grande. Ce n’est le grand luxe, mais pour un village comme celui-là, c’est propre. Le lit est fait, un broc d’eau est posé à côté. Le chevalier s’empresse d’expulser l’aubergiste grâce à un bon pourboire et ferme la porte à clef derrière lui. Il ferme les volets et allume le chandelier. Liane sait ce qu’il attend. Il veut des preuves qu’elle est bien ce qu’elle avance.


  Elle enlève sa coiffe et laisse s’échapper ses cheveux verts mal coupés qui lui arrivent aux épaules. Le chevalier ne laisse pas paraître sa déception, le manque est si grand – voilà des mois qu’il se morfond sans pouvoir réunir assez d’écus pour visiter le donjon – qu’il n’est pas en état de faire la fine bouche. Courts ou longs, ce sont des cheveux de fée. Ses doigts brûlent du désir de les toucher.


  Liane retire à présent ses habits de paysanne. Il a à peine le temps de la voir nue, déjà elle a défait son baluchon et enfile rapidement sa robe de légère mousseline. Même sans ses ailes et ses cheveux longs, elle est magnifique. Le drogué des fées tombe à ses pieds. C’est le moment ou jamais de poser ses conditions.


  — Tu vas me conduire à la tour de ce Merlin, le magicien pourvoyeur de fées, et tu vas m’expliquer exactement ce qui se passe dans ce donjon de malheur.


  Le chevalier est prêt à toutes les trahisons pour obtenir ce qu’il veut. Il promet de la conduire au donjon. Trois jours de chevauchée. Des chevaux ? Oui, sa monture les portera tous les deux, elle est aux écuries. Il promet, jure, prête serment sur tout ce qui lui est cher, sur sa propre vie, sur son amour des fées. Il la conduira à la tour de Merlin. Là-haut, il y a des fées, exposées dans des boules de verre, prisonnières, soumises au magicien. Celui qui a assez d’argent pour s’offrir ce luxe incroyable peut choisir une fée et faire l’amour avec elle. C’est un instant incroyable, de toute beauté. Rien ne peut égaler cette félicité.


  Mais ce bonheur est empoisonné. Une fois qu’un chevalier a goûté le baiser d’une fée, il ne peut plus s’intéresser à rien, il perd l’appétit, le goût de vivre. Une seule solution : retourner régulièrement au donjon et s’offrir une fée avant que les effets de la précédente – l’euphorie qu’elle procure – ne se soient effacés. Mais le chevalier n’est pas un riche seigneur et il a épuisé sa fortune à acheter de doux moments dans les bras des fées. Il ne lui reste plus que ses yeux pour pleurer et la mélancolie qui le noie peu à peu.


  Liane aurait presque pitié. Elle se penche vers lui et le relève. Il frémit au contact de ses doigts frais, mais ne fait aucun mouvement pour profiter de sa présence. Il attend, sagement, qu’elle lui offre sa récompense. Elle l’embrasse, prend ses lèvres offertes. Il gémit de plaisir ou de douleur, elle ne saurait le dire. S’éloignant du chevalier, elle s’aperçoit que ses yeux ont repris une certaine vitalité. Il sourit, extasié. Décidément, il lui en faut bien moins qu’à un faune pour se déclarer satisfait !


  Liane s’assoit sur le lit et tapote le drap. Le chevalier s’approche et, heureux, prend place à ses côtés. La fée décide de ne pas se presser.


  — Comment t’appelles-tu ? lui demande-t-elle.


  — Arnaud, ma dame. Chevalier Arnaud, pour vous servir aussi longtemps que je vivrais.


  — Et bien, chevalier Arnaud, s’amuse Liane, ravie de posséder un pouvoir aussi grand. Voilà qui est bien. Ce soir, tu as le droit de dormir à mes côtés, de me tenir dans tes bras et de m’embrasser si tu veux. Demain nous prendrons ta monture et nous partirons vers le donjon de Merlin. Si tu me sers bien, tu auras chaque soir le droit à un peu plus.


  Des étoiles plein les yeux, Arnaud le drogué des fées s’allonge sur le lit, une fée entre ses bras. Il se sent revivre après de longs mois d’abstinence. Demain, oui, demain, il partira avec elle et la servira.


  [image: ]


  Collection Paulette


  Anita Berchenko, éditrice fondatrice


  Responsable éditoriale : Aline Tosca


  ISBN : 979-10-94725-79-5


  Tous droits réservés

  © Collection Paulette - 38, rue d'Alger, 31 290 Villefranche de Lauragais

  © Fleur Deschamps, 2015


   


  Collection Paulette sur Facebook


   


  Collection Paulette sur Twitter


   


  nous joindre : contact@collection-paulette.fr


   


  Composition graphique de la couverture : Anne-Éléonor Olivier


   


  Le Code de la propriété intellectuelle n’autorisant, aux termes des paragraphes 2 et 3 de l’article L. 122-5, d’une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective » et, d’autre part, sous réserve du nom de l’auteur et de la source, que les « analyses et les courtes citations justifiées par le caractère critique, polémique, pédagogique, scientifique ou d’information », toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (article L. 122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

cover.jpeg





images/00001.jpeg





